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TEXTE

In tro duc tion
La lit té ra ture ni gé riane est sou vent le ré sul tat du che vau che ment
d’au moins deux langues, à sa voir la langue in di gène de l’au teur, l’an‐ 
glais (la langue of fi cielle du Ni ge ria) et le pid gin, une lin gua fran ca
dans le pays. Ce fait est confir mé par l’au teure Chi ma man da Ngozi
Adi chie qui a dé cla ré dans une in ter view que « de toute façon, les his‐ 
toires afri caines mo dernes ne peuvent plus pré tendre à quoi que ce
soit qui s’ap pa rente à de la « pu re té cultu relle ». Je suis issue d’une
gé né ra tion de Ni gé rians qui jonglent constam ment entre deux
langues et par fois trois, si l’on in clut le pid gin ».1 Ce type d’écri ture
est en grande par tie consi dé ré comme lit té ra ture post co lo niale2 car
il a été pu blié pen dant et après le co lo nia lisme au Ni ge ria. Il est gé né‐ 
ra le ment écrit en an glais mais, comme l’in dique Adi chie, il est im pré ‐
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gné de langues in di gènes et de leurs struc tures qui dé peignent le
mode de vie des Ni gé rians.

Des écri vains ni gé rians de la pre mière gé né ra tion, tels que Chi nua
Achebe et Ga briel Okara, ont en cou ra gé cette façon d’écrire dès les
an nées 1960, lorsque le Ni ge ria est de ve nu un pays in dé pen dant.
Achebe, qui a rejeté l’écriture en langues indigènes3 afin de toucher
un lect orat plus vaste, ex plique : «  I feel that Eng lish lan guage will be
able to carry the weight of my African ex per i ences. But it will be new
Eng lish, still in full com mu nion with its an ces tral home but altered to
suit its new African sur round ings »4. L’al té ra tion de l’an glais dans les
œuvres ni gé rianes s’ef fec tue de di verses ma nières : par des glis se‐ 
ments sé man tiques en gen drant l’at tri bu tion de nou veaux usages à
des mots et ex pres sions an glais, par l’in cor po ra tion de la langue ma‐ 
ter nelle ou de sa struc ture et de ses rythmes dans une nar ra tion an‐ 
glaise, et par des ré du pli ca tions. Cette forme d’écri ture n’est pas une
«  pro fa na tion de la langue  » («  de se cra tion of the lan guage  ») selon
Okara mais un an glais ni gé rian « grâce au quel ex pri mer à notre façon
nos idées, notre pen sée et notre phi lo so phie »5. Bill Ash croft, Ga reth
Grif fiths et Helen Tif fin, dans L’Em pire vous ré pond (The Em pire
Writes Back, 1989), qua li fient cette forme d’écri ture de « pri vi lège des
marges » (« pri vi le ging of the mar gins »), ce qui sou ligne le fait que les
langues et la culture d’une com mu nau té co lo ni sée sont prio ri sées
dans ce type de lit té ra ture. Les règles uni ver selles sur l’uti li sa tion des
langues co lo niales, comme l’an glais et le fran çais, sont sou vent abro‐ 
gées et rem pla cées par des règles moins cou rantes qui re flètent la vi‐ 
sion du monde d’une co lo nie.

2

Cette étude a pour but d’exa mi ner la construc tion de ce type d’écri‐ 
ture dans une autre culture en exa mi nant les notes à dis po si tion dans
les tra duc tions fran çaises de la lit té ra ture ni gé riane au cours de six
dé cen nies (1953-2013). Dans ce contexte, la pré face peut dé si gner les
avant- propos, les post- propos, les in tro duc tions, les notes ou tout
écrit concer nant la tra duc tion d’un livre. On s’ap puie ici sur la dé fi ni‐ 
tion de Gé rard Ge nette : « Je nom me rai ici pré face, par gé né ra li sa tion
du terme le plus fré quem ment em ployé en fran çais, toute es pèce de
texte li mi naire (pré li mi naire ou post li mi naire), auc to rial ou al lo‐ 
graphe, consis tant en un dis cours pro duit à pro pos du texte qui suit
ou pré cède  »6. Selon Ge nette, la pré face est un pa ra texte (élé ment
at ta ché à un texte) et un pé ri texte car elle pré cède ou suit un texte.
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La fonc tion du pé ri texte est de « pré sen ter et com men ter le texte ».
Ce rôle per met d’étu dier la ma nière dont les œuvres ni gé rianes sont
in ter pré tées à tra vers les pré faces des tra duc teurs. La pré face est le
seul élé ment pa ra tex tuel exa mi né dans cette étude car il s’agit sou‐ 
vent d’un texte ré di gé uni que ment par les tra duc teurs. Les autres
élé ments pa ra tex tuels, tels que le titre, l’image de cou ver ture et le
texte de pré sen ta tion, sont pro duits soit ex clu si ve ment par l’édi teur,
soit par le tra duc teur et d’autres agents d’édi tion (illus tra teurs et édi‐ 
teurs).

Six dé cen nies sont étu diées dans cet ar ticle pour plu sieurs rai sons, la
pre mière étant la ra re té des notes de tra duc teur. Comme l’ont ob ser‐ 
vé Law rence Ve nu ti (1995), Ellen Mcrae (2006) et María Toledano- 
Buendia (2013), les pré faces de tra duc teurs sont peu nom breuses
dans les tra duc tions et ce fac teur a contri bué à l’in vi si bi li té du tra‐ 
duc teur. Cinquante- cinq ro mans ont été tra duits en fran çais et pu‐ 
bliés en France7 de 1953 à 2013 mais seuls treize d’entre eux com‐
portent des pré faces. La deuxième rai son est que l’étude d’une pé‐ 
riode de six dé cen nies per met tra d’ob ser ver l’évo lu tion du conte nu
des notes. Comme l’ex plique Ge nette, « le pa ra texte se com pose donc
em pi ri que ment d’un en semble hé té ro clite de pra tiques et de dis cours
de toutes sortes et de tous âges [...] ».

4

Les tra vaux de re cherche sur la pré face en tra duc to lo gie se sont
prin ci pa le ment concen trés sur ses fonc tions et sur les rai sons pour
les quelles elle de vrait être en cou ra gée. Par exemple, Di mi triu (2009)
dis cute des avan tages des notes de tra duc teur, sur tout pour les théo‐ 
ri ciens de la tra duc tion, dans cer taines œuvres tra duites en Rou ma‐ 
nie. D’autre part, Car men Toledano- Buendía (2013) dé crit les qua li tés
contex tuelles, prag ma tiques et fonc tion nelles des pré faces trou vées
dans les tra duc tions es pa gnoles de ro mans an glais. McRae (2012) exa‐ 
mine éga le ment le rôle des pré faces dans la lit té ra ture contem po‐ 
raine tra duite en an glais. Le pré sent ar ticle s’ap puie sur les idées
avan cées dans ces pu bli ca tions en exa mi nant com ment les notes de
tra duc teur dé peignent la ré cep tion d’une œuvre don née dans une
culture cible. L’ac cent mis sur la lit té ra ture post co lo niale ré vèle la
ma nière dont sont per çues des ques tions com plexes de tra duc tion,
évo quées par les ca rac té ris tiques saillantes de cette lit té ra ture. En
outre, l’étude consti tue un pas de plus par rap port à celle d’Olo run to‐ 
ba (2020), qui dé montre que les œuvres ni gé rianes sont pré sen tées
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comme des eth no gra phies à tra vers les élé ments pa ra tex tuels (titres,
images de cou ver ture, textes de pré sen ta tion et pré faces) de leurs
tra duc tions fran çaises, car elle exa mine une autre per cep tion des
œuvres ni gé rianes par ti cu liè re ment dé mon trée dans les pré faces de
leurs tra duc tions fran çaises.

Dans les par ties sui vantes, il sera ques tion de la lit té ra ture ni gé riane
en tant qu’écri ture post co lo niale et de la mé thode d’ana lyse adop tée
dans cette re cherche. En suite, l’ar ticle ana ly se ra le conte nu des pré‐ 
faces dis po nibles dans les œuvres étu diées, puis ti re ra des conclu‐ 
sions sur la construc tion de la lit té ra ture ni gé riane.

6

1. La lit té ra ture ni gé riane comme
écri ture post co lo niale
Les œuvres lit té raires du Ni ge ria sont consi dé rées comme re le vant de
la lit té ra ture post co lo niale non seule ment parce qu’elles ont été
écrites pen dant la co lo ni sa tion et après l’in dé pen dance du pays en
1960, mais aussi en rai son de la ma nière dont elles sont écrites, qui
est en lien avec d’autres œuvres post co lo niales.

7

Ash croft et al. (1989) af firment que l’écri ture post co lo niale « se dé fi nit
en s’em pa rant de la langue du centre et en la re pla çant dans un dis‐ 
cours en tiè re ment adap té au lieu co lo ni sé  »8. Maria Ty mocz ko ap‐ 
porte un éclai rage sup plé men taire sur la par ti cu la ri té de la lit té ra ture
post co lo niale en la com pa rant à la tra duc tion. Elle af firme qu’elles im‐ 
pliquent toutes deux le trans fert « de culture et de langue » (« culture
and lan guage ») et uti lisent des pro cé dures com munes pour ré soudre
la di ver si té cultu relle. En outre, elles sont toutes deux consti tuées de
«  per tur ba tions dans le lexique (no tam ment des élé ments lexi caux
im por tés, des col lo ca tions in ha bi tuelles, des dis tri bu tions de fré‐ 
quence non stan dard, des champs sé man tiques va riables et des néo‐ 
lo gismes), d’une syn taxe in ha bi tuelle et d’un lan gage dé fa mi lia ri sé, y
com pris par des mé ta phores in at ten dues »9 ainsi que d’une struc ture
lin guis tique in usuelle. Son ar gu ment est ap puyé par la re marque
d’Ah ma dou Kou rou ma sur son roman Les So leils des In dé pen dances
(1968) :
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Ce livre s’adresse à l’Afri cain. Je l’ai pensé en ma lin ké et écrit en fran ‐
çais en pre nant une li ber té que j’es time na tu relle avec la langue clas ‐
sique [...] J’ai donc tra duit le ma lin ké en fran çais en cas sant le fran ‐
çais pour trou ver et res ti tuer le rythme afri cain.

Comme l’au teur ivoi rien, les écri vains ni gé rians ima ginent sou vent
des conver sa tions dans leurs langues in di gènes, puis les tra duisent
mot à mot dans une langue eu ro péenne. Cette pro cé dure conduit
sou vent à des struc tures in ha bi tuelles dans leurs textes en langue an‐ 
glaise. Paul Ban dia sou ligne cette ten dance lors qu’il pos tule que la
tra duc tion d’une œuvre afri caine se fait en deux temps : le trans fert
de la pen sée afri caine en langue in di gène vers une langue eu ro‐ 
péenne, ce qui donne lieu à un texte hy bride, et la tra duc tion de la
pen sée afri caine d’une langue eu ro péenne vers une autre. Selon lui,
ceux qui tra duisent ce type de lit té ra ture tra vaillent «  entre deux
langues de mi lieux so cio cul tu rels di ver gents  » («  bet ween two lan‐ 
guages of di vergent so cio cul tu ral back grounds  ») : la langue source,
qui, bien qu’étant une langue eu ro péenne, est une « ex pres sion de la
pen sée afri caine » (« ex pres sion of Afri ca thought ») et la langue dans
la quelle le texte doit être tra duit (langue cible).

9

Au jourd’hui, la lit té ra ture afri caine, en par ti cu lier celle du Ni ge ria, est
com po sée de deux langues ou plus, comme le dé cla rait Adi chie dans
l’en tre tien cité plus haut. Contrai re ment aux autres tra duc teurs, le
tra duc teur d’un texte post co lo nial est donc confron té à une série de
langues et de cultures et on at tend de lui qu’il « opère au ni veau de
l’au teur » (« ope rate at the level of the au thor », Paul Ban dia) afin de
réus sir à créer un texte cible qui conser ve ra les spé ci fi ci tés du texte
source. Cette étude sur les notes ré di gées par cer tains tra duc teurs
de ce type d’écrit ré vé le ra com ment ils per çoivent ces par ti cu la ri tés
et y font face.

10

La mé thode d’ana lyse est des crip tive car elle per met de consi dé rer
les normes en usage dans la pro duc tion d’une pré face par ti cu lière.
Les pré faces des ro mans cible ont d’abord été ex traites. En suite, leur
conte nu a été ana ly sé et com pa ré afin de trou ver des mo dèles ré cur‐ 
rents qui ré vèlent la ma nière dont la lit té ra ture ni gé riane est in ter‐ 
pré tée.

11



« La littérature nigériane en France : les préfaces des traducteurs comme éclairage sur la littérature
postcoloniale », post-édition de la traduction automatique (DeeplPro) du texte en français par Milo
Denis

2. Ana lyse des notes des tra duc ‐
teur
Comme nous l’avons déjà men tion né, parmi les cinquante- cinq ro‐ 
mans, seuls treize com portent des notes. Le conte nu des pré faces est
clas sé dans dif fé rentes ru briques et ana ly sé pour dé ter mi ner com‐ 
ment y est in ter pré tée la lit té ra ture ni gé riane. Ce pen dant, les éti‐ 
quettes se che vauchent ; il n’il n’y a pas de di vi sions claires entre elles.

12

2.1 Spé ci fi ci té cultu relle des ro mans

L’un des fac teurs les plus ré pan dus dans les pré faces des tra duc teurs
concerne l’as pect lin guis tique des œuvres ni gé rianes. Dans sept des
treize ro mans cible ac com pa gnés de pré faces, il est men tion né que
l’uti li sa tion de la langue dans les œuvres est dis tincte. Par exemple,
Ray mond Que neau, qui a tra duit en fran çais la pre mière œuvre lit té‐ 
raire du Ni ge ria, L’Ivrogne dans la Brousse (The Palm- wine Drin kard),
in forme le lec teur cible que « l’au teur de ce récit, Amos Tu tuo la, est
ac tuel le ment plan ton à Lagos (Ni ge ria Bri tan nique). C’est un Yo rou ba.
Il a écrit di rec te ment en an glais [...]. La tra duc tion pré sen tait
quelques pro blèmes par ti cu liers. L’au teur, par exemple, uti lise les
conjonc tions de la langue an glaise (no tam ment but et or) d’une façon
in ha bi tuelle qui m’a donné bien du souci »10.

13

Dans cette note, Que neau in forme le lec teur fran çais que, bien que
Tu tuo la, qui est Yo ru ba, ori gi naire du Ni ge ria, ait écrit son roman di‐ 
rec te ment en an glais, son style est in ha bi tuel. Ce que le tra duc teur
en tend par l’au teur « a écrit di rec te ment en an glais » n’est pas clair,
mais il est sous- entendu que sa langue in di gène, le Yo ru ba, a pro ba‐ 
ble ment in fluen cé son écri ture. De plus, une autre tra duc trice, Mi‐ 
chèle La fo rest, qui a rendu en fran çais le deuxième roman de Tu tuo la,
My Life in the Bush of Ghosts (Ma vie dans la brousse des fan tômes), ex‐ 
plique que le yo ru ba a in fluen cé son an glais et son écri ture : «  il a
écrit en an glais, un an glais par ti cu lier, sou vent cal qué sur sa langue
ma ter nelle ». Ce type d’écri ture était évi dem ment peu cou rant dans
le sys tème lit té raire fran çais de l’époque.

14

Amos Tu tuo la a été le pre mier Ni gé rian à écrire une œuvre lit té raire
en an glais. Il n’était pas très ins truit lors qu’il a pu blié son roman en
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1952. Son ap pro pria tion de l’an glais a été cri ti quée à l’époque et a été
at tri buée à son manque d’édu ca tion sco laire. Par exemple, Ba ba so la
John son a écrit à l’édi teur du roman pour lui dire que l’œuvre n’au rait
pas dû être pu bliée :

Now let us face facts. Palm Wine Drink ard should not have been
pub lished at all. The lan guage in which it is writ ten is for eign to West
Afric ans and Eng lish people, or any body for that mat ter. It is bad
enough to at tempt an African nar rat ive in “good Eng lish,” it is worse
to at tempt it in Mr. Tu tuola’s strange lingo (or, shall I say, the lan ‐
guage of the “Deads”?). The lan guage is not West African Patois as
some think. Patois is more or derly and in tel li gible than the lan guage
of The Palm Wine Drink ard. Patois does not con tain such words as
“un re turn ables”, “weird” or such ex pres sions as “the really road.”11

Néan moins, cette façon d’écrire est pro gres si ve ment de ve nue l’un des
traits dis tinc tifs de la lit té ra ture afri caine, Achebe et d’autres au teurs
très ins truits ayant choi si d’écrire en an glais d’une ma nière qui re pré‐ 
sente la vi sion du monde ni gé riane. En ex pli quant la spé ci fi ci té de la
langue dans La Voix (The Voice, 1964) de Ga briel Okara, le tra duc teur
(Jean Sévry), qui a in ti tu lé sa note « Aver tis se ment », ré vèle que « dès
les pre mières lignes de ce roman, le lec teur sera frap pé, voire heur té
par cette écri ture in so lite. Les mots ne sont plus à leur em pla ce ment
ha bi tuel, la syn taxe est bous cu lée, les re dites abondent ». De même,
Mona de Pra con tal ex plique les dif fé rents ni veaux d’an glais uti li sés
dans l’ou vrage de Chi ma man da Ngozi Adi chie, L’autre moi tié du so leil
(Half of a Yel low Sun), pu blié en 2006 :

16

Un as pect très in té res sant du roman de Chi ma man da Ngozi Adi chie
est sa façon de rendre dif fé rentes langues. L’an glais de Half of a Yel ‐
low Sun re couvre en effet plu sieurs langues ou lan gages en plus de
l’an glais de la nar ra tion : celui de l’élite ni gé riane et des uni ver si ‐
taires, qui s’ex priment entre eux dans un an glais bri tan nique soi gné,
par fois tein té par l’ac cent de l’idiome ma ter nel, sou vent un peu guin ‐
dé ; celui des bul le tins de la BBC et celui des jour na listes amé ri cains ;
le « bro ken En glish » des Ni gé rians moins ins truits, re cou rant à un
an glais de bric et de broc pour com mu ni quer entre membres de
com mu nau tés dif fé rentes ou avec des Blancs, en de rares cas le pid ‐
gin ; enfin, fré quem ment, l’ibo de lo cu teurs ibos dia lo guant entre
eux, « tra duit » en an glais pour le lec teur (2008).
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La per cep tion de ce type d’écri ture semble avoir chan gée. Il n’est plus
consi dé ré comme un as pect que le lec teur cible de vrait consi dé rer
comme anor mal.

17

Les notes dé crites ci- dessus prouvent que l’ac cul tu ra tion de l’an glais
ne peut être at tri buée à un manque d’édu ca tion mais à une vo lon té
de dé fier les normes im pé riales. D’ail leurs, Tu tuola déclare en 1997�
« So far as I don’t want our cul ture to fade away. I don’t mind about
Eng lish gram mar – I should feel free to write my story. I have not given
my ma nu script to any one who knows gram mar ».12

18

En sou li gnant les spé ci fi ci tés lin guis tiques de ces ro mans, les tra duc‐ 
teurs de la lit té ra ture ni gé riane af firment et sou lignent la dé ci sion
des écri vains post co lo niaux d’uti li ser dif fé rem ment les langues co lo‐ 
niales. Ash croft et al. (1989) af firment que la lit té ra ture post co lo niale
se ca rac té rise par son « refus des ca té go ries de la culture im pé riale,
son es thé tique, ses règles illu soires d’usage nor ma tif ou «cor rect», et
sa pré sup po si tion d’une si gni fi ca tion tra di tion nelle et fixe «ins crite»
dans chaque mot »13. Ce motif, en ce qui concerne les œuvres ni gé‐ 
rianes, est sou te nu par ceux qui les tra duisent en fran çais. Enfin, les
in for ma tions sur les par ti cu la ri tés de la langue ré vèlent que les tra‐ 
duc teurs des écrits ni gé rians avaient prévu que le lec teur fran çais se‐ 
rait cho qué par l’ac cul tu ra tion de l’an glais dans la li te ra tion ou re pré‐ 
sen ta tion des sons par des lettres. C’est pour quoi leurs pré faces
abordent cet as pect.

19

2.2 Stra té gies de tra duc tion des termes
spé ci fiques à une culture et jus ti fi ca ‐
tion du choix des stra té gies

En plus d’in for mer le lec teur fran çais sur les par ti cu la ri tés de l’uti li sa‐ 
tion de la langue dans les ro mans ni gé rians, les tra duc teurs ré vèlent
com ment ils ont trai té ces ques tions et jus ti fient leurs choix. Par
exemple, Mi chel Ligny, le tra duc teur de Things Fall Apart (Tout s’ef‐ 
fondre) uti lise la tra duc tion lit té rale et jus ti fie sa dé ci sion :

20

[...] La so lu tion adop tée ici a été d’être le plus lit té ral pos sible, car les
formes du lan gage sont mo de lées sur des croyances qu’il im porte de
ne ja mais perdre de vue. Par ailleurs - mais ceci n’est qu’un dé tail -
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on a re non cé à fran ci ser les noms ibos. C’est ainsi que le e doit se lire
« é », le u « ou », le g « gue », comme dans les mots Ike me fu na et
Ogene. Quant au nom de l’au teur, le ch s’y pro nonce « tch ». (Ligny,
1966).

Selon Ligny, la né ces si té de conser ver la struc ture de la langue l’a
amené à re cou rir à la tra duc tion lit té rale. Il pour suit en ex pli quant
que les noms des per son nages sont conser vés, c’est- à-dire que la
stra té gie de l’em prunt est ap pli quée en plus de la tra duc tion lit té rale.
Cette note ré di gée en 1966 montre que le tra duc teur des œuvres ni‐ 
gé rianes avait déjà adhé ré à une tra duc tion sour cière vi sant à pro‐ 
duire un texte cible en res pec tant les formes et les struc tures d’un
texte source. Une pro cé dure de tra duc tion orien tée vers le texte
source est éga le ment ap pli quée dans la pre mière œuvre ni gé riane
ren due en fran çais, bien que le tra duc teur ne soit pas ex pli cite sur ce
qui a mo ti vé son choix de stra té gie : « un palm- wine taps ter est un
«ti reur de vin de palme». J’ai tra duit cette ex pres sion par «ma la fou‐ 
tier», bien que ce mot soit em ployé au Congo et non en Afrique Oc ci‐ 
den tale. «Gris- Gris» est pour juju et «fé ti cheur» pour juju- man»  »
(Que neau, 1953). Que neau uti lise des mots équi va lents dans les pays
afri cains fran co phones, re pro dui sant ainsi un texte qui reste lié à
l’en vi ron ne ment du texte source.

21

Au fil des an nées, les théo ri ciens ont dé bat tu des stra té gies de tra‐ 
duc tion à ap pli quer pour rendre un texte d’une langue à une autre.
Selon Ve nu ti (1995), les pro cé dures de tra duc tion qui fa vo risent un
texte cible fluide (do mes ti qué) en mi ni mi sant l’étran géi té14 du texte
source ont été gé né ra le ment pri vi lé giées dans les pays oc ci den taux
an glo phones du XVII siècle au XX  siècle. Au contraire, le tra duc to‐ 
logue en cou rage l’étran géi sa tion15 (tra duc tion orien tée vers le texte
source) et af firme que «  dans la me sure où la tra duc tion étran géi‐ 
sante cherche à li mi ter la vio lence eth no cen trique de la tra duc tion,
elle est hau te ment sou hai table au jourd’hui  »16. À la dif fé rence des
pays oc ci den taux an glo phones, les tra duc teurs fran çais étran géi‐ 
saient déjà leurs tra duc tions en 1953, lorsque la pre mière œuvre ni gé‐ 
riane a été ren due en fran çais. Néan moins, ces notes montrent im pli‐ 
ci te ment qu’à l’époque, les tra duc tions en fran çais étaient sou vent
do mes ti quées, les tra duc teurs sou li gnant leur choix d’une tra duc tion
orien tée vers le texte source et les rai sons ayant mo ti vé leurs dé ci‐ 
sions, comme pour in for mer les lec teurs des rai sons pour les quelles
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ils s’écar taient de la norme des tra duc tions orien tées vers la culture
cible. Le choix de stra té gies d’étran géi sa tion est conforme au désir
des au teurs post co lo niaux de dé cen tra li ser les langues co lo niales et
de les uti li ser d’une ma nière qui cor res ponde le mieux à leurs ex pé‐ 
riences. Comme le dit Sévry : «  [...] Okara, sou cieux d’ex pri mer une
sen si bi li té afri caine s’em pare de l’an glais de Sa Ma jes té pour le sou‐ 
mettre à toute une série de ma ni pu la tions lin guis tiques. [...] Tra duire
La voix re vient, en quelque sorte, à re trou ver l’écri ture d’Okara  »
(1985).

Dans les pu bli ca tions ul té rieures, cette stra té gie qui rap proche le
lec teur fran çais du texte source et de sa culture per siste. La tra duc‐ 
tion fran çaise de Half a Yel low Sun (2004), déjà men tion née, et celle
de Gra ce Land (2006) en sont des exemples. Mona de Pra con tal va
plus loin dans sa note sur la tra duc tion de Half of a Yel low Sun pour
in di quer la stra té gie qu’elle a em ployée : les phrases qui sont mé lan‐ 
gées avec des ex pres sions en ibo (la langue de l’au teur) ou qui sont
struc tu rées sur la base de la langue ibo sont tra duites lit té ra le ment
en fran çais dans le but de conser ver les spé ci fi ci tés lin guis tiques du
texte source, tan dis que les ex pres sions en ibo dans le texte source
ont été trans fé rées dans le texte cible sans être tra duites (em prunt) :
« Je l’ai re pro duit en fran çais en sui vant l’ori gi nal d’assez près afin de
pré ser ver l’effet de calque syn taxique, en adop tant quelques afri ca‐ 
nismes lo caux pour les mots usuels et, bien évi dem ment, en main te‐ 
nant les bribes d’ibo » (2008). Quant aux ex pres sions en pid gin et en
bro ken en glish, le tra duc teur les rend en fran çais oral, parlé à Abid jan,
qui s’ap pa rente au créole fran çais et au fran çais non gram ma ti cal
parlé par les semi- lettrés des pays proches du Ni ge ria (Ré pu blique du
Bénin, Burkina- Faso et Côte d’Ivoire). La stra té gie de Pra con tal, qui
consiste à re cou rir à des ex pres sions et des mots cor res pon dants
dans d’autres pays afri cains (et non en France), est si mi laire à la pro‐ 
cé dure de Que neau évo quée plus haut. Cette mé thode exerce un
effet sem blable à celui de la tra duc tion lit té rale et de l’em prunt
puisque le lec teur fran çais est éga le ment amené à dé cou vrir une
culture post co lo niale, bien que dans un autre pays afri cain.
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Pour jus ti fier ses choix de stra té gies de tra duc tion, Pra con tal ex‐ 
plique qu’elle a opté pour la tra duc tion lit té rale et l’em prunt dans le
but de conser ver l’as pect local du texte source. En outre, elle a dé ci dé
de ne pas tra duire les mots et ex pres sions ibos du texte source afin
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de res pec ter le choix de l’au teur qui ne les a pas ex pli qués non plus.
C’est au lec teur qu’il in combe de trou ver leurs conno ta tions : «  [...]
Adi chie em ploie éga le ment de nom breux mots ibos sans en four nir
l’ex pli ca tion - à charge au lec teur de sa voir ce dont il s’agit, ou de le
com prendre. À l’ex cep tion de quelques notes de bas de page, l’édi tion
fran çaise res pecte ce choix ». De même, Mi chèle Albaret- Maatsch qui
a rendu Gra ce Land en fran çais ré vèle que grâce à Marc Saint- Claire,
elle a uti li sé des ex pres sions ca me rou naises afin de conser ver la cou‐ 
leur lo cale du roman source.

En in di quant que leurs tra duc tions sont orien tées vers le texte source
et en jus ti fiant leurs choix, les tra duc teurs fran çais sou lignent l’in ten‐ 
tion des écri vains post co lo niaux, qui est de faire en sorte que leur lit‐ 
té ra ture ex prime leur iden ti té. Ils pré sentent les œuvres ni gé rianes
comme un sys tème lit té raire dis tinct de la lit té ra ture fran çaise, qui
doit être étu dié en tant que tel. En d’autres termes, le lec teur fran çais
est en cou ra gé à dé cou vrir les œuvres dans leur état au then tique car
elles ne sont pas ren dues pour adhé rer au sys tème lit té raire fran çais.
Adi chie exprime la même no tion dans une in ter view :

25

I’ve al ways had Igbo [in my writ ing]. And I’ve al ways had well- 
meaning ad vice, often about how Amer ican read ers will be con fused,
or they won’t get some thing. I don’t set out to con fuse, but I also
think about my self as a reader. I grew up read ing books from every ‐
where and I didn’t ne ces sar ily un der stand every single thing – and I
didn’t need to. So, I think for me, what was more im port ant, for the
in teg rity of the novel, was that I cap ture the world I wanted to cap ‐
ture, rather than to try to mold that world into the idea of what the
ima gined reader would think.17

À tra vers leurs notes, les tra duc teurs fran çais d’œuvres ni gé rianes af‐ 
firment éga le ment qu’ils n’ont pas mené leurs ac ti vi tés de ma nière à
cor res pondre aux at tentes du pu blic cible mais que leurs tra duc tions
en tendent re pré sen ter la com mu nau té du texte source et sa vi sion du
monde.

26

En effet, pour par ve nir à leurs fins, les tra duc teurs font sou vent appel
à des Afri cains qui sont ha bi tués à la culture afri caine. C’est ce qu’af‐ 
firme la pré face d’Albaret- Maatsch ci- dessus. Que neau et Pra con tal
ont éga le ment re mer cié cer tains ex perts qui ont contri bué à leur tra‐
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duc tion. Cet acte ga ran tit au lec teur fran çais l’au then ti ci té de leurs
tra duc tions.

2.3 Ex pli ca tion des mots et ex pres sions
étran gers
Comme nous l’avons re mar qué pré cé dem ment, Ligny sou ligne qu’il a
conser vé les noms des per son nages du roman source Things Fall
Apart (Tout s’ef fondre) dans sa tra duc tion et guide le lec teur cible sur
la façon dont les noms doivent être pro non cés. Dans cette pré face,
Ligny fait of fice d’ins truc teur, condui sant le lec teur fran çais à sor tir
de son ho ri zon pour dé cou vrir la langue ibo. De même, des ro mans
cible comme L’hi bis cus pourpre (Purple Hi bis cus), Le conte du squat ter
(A squat ter’s tale) et L’homme qui re vint du diable (The Man who came
in from the back of Beyond) ne contiennent que des lexiques (par
exemple, fou fou, egusi et garri qui sont des ali ments ni gé rians) dans
les quels les termes et ex pres sions étran gers sont ex pli qués pour fa ci‐ 
li ter la com pré hen sion des lec teurs. La pré sence de ces lexiques dans
les ro mans ré vèle que l’étran géi sa tion est la stra té gie em ployée dans
les tra duc tions18 . Dans ces cas, les pré faces des tra duc teurs rem‐ 
plissent une fonc tion pres crip tive, en en sei gnant aux lec teurs le vo‐ 
ca bu laire que l’on trouve dans la lit té ra ture post co lo niale en ce qui
concerne le Ni ge ria. Elles trans mettent les langues ni gé rianes et pro‐ 
meuvent la lit té ra ture post co lo niale.

28

3. Ré flexions et conclu sion
Selon Car men Toledano- Buendía (2013), les pré faces rem plissent
deux rôles ma jeurs. Elles agissent comme un « sup plé ment » (« sup‐ 
ple ment  »), rem plis sant «  une fonc tion ex pli ca tive et in for ma tive  »
(« an ex pli ca tive and in for ma tive func tion ») ou comme un « com men‐ 
taire  » («  com men ta ry »), ayant un rôle «  dis cur sif ou per for ma tif  »
(« dis cur sive or per for ma tive »). Les treize notes trou vées dans les ro‐ 
mans ni gé rians tra duits en fran çais de 1953 à 2013 jouent plu tôt le
pre mier rôle. Elles servent de do cu men taire sur la lit té ra ture ni gé‐ 
riane et la lit té ra ture post co lo niale en gé né ral.

29

Les notes dé crivent les spé ci fi ci tés des ro mans ni gé rians qui sont
consi dé rés comme pro blé ma tiques lors qu’ils sont ren dus en fran çais.
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œuvres is sues d’un sys tème lit té raire dif fé rent qu’il convient d’étu dier
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NOTE DE FIN

1 NdT : “[b]esides, mod ern African stor ies can no longer claim any thing like
“cul tural pur ity”. I come from a gen er a tion of Ni geri ans who con stantly ne go ‐
ti ate two lan guages and some times three, if you in clude Pidgin.” Ada Azodo
Talk “Cre at ive Writ ing and Lit er ary Act iv ism” with Chi m amanda Ngozi Adi ‐
chie. Jour nal of the Afri can Li te ra ture As so cia tion, 2(1), pp. 146–151. 2008.

2 L'or tho graphe « post co lo nial », et non « post- colonial », est em ployée
dans cet ar ticle car il ne s'agit pas seule ment de consi dé rer les œuvres qui
ont été pu bliées après l'ère co lo niale mais aussi celles qui ont été pu bliées
pen dant la pé riode co lo niale.

3 D'autres au teurs afri cains, comme Ngugi wa Thiong'o, ont pré co ni sé
l'écri ture dans les langues in di gènes afri caines, car « la langue est por teuse
de culture et la culture est por teuse, en par ti cu lier à tra vers l'ora ture et la
lit té ra ture, de l'en semble des va leurs par les quelles nous nous per ce vons et
per ce vons notre place dans le monde. » (Thiong'o 1986 : 16).

4 NdT : The African Writer and the Eng lish Lan guage, Chinua Achebe, 1975.
« J’ai le sen ti ment que la langue an glaise sera ca pable de sou te nir le poids de
mon ex pé rience afri caine. Ce pen dant, il fau dra que ce soit un an glais nou ‐
veau, tou jours en pleine com mu nion avec la mai son de ses an cêtres, mais
mo di fié pour s'ac cor der à son nou vel en vi ron ne ment afri cain ». « L’écri vain
afri cain et la langue an glaise », Po&sie, 2015/3-4 (N° 153-154), p. 96-102.
Traduit de l’anglais (Ni geria) par Geneviève Bouf far tigue.

5 NdT : Ngugi wa Thiong’o. De col on ising the Mind : the Polit ics of Lan guage
in African Lit er at ure, Heine mann Edu ca tional, 1986. « a Ni gerian or West
African Eng lish which we can use to ex press our own ideas, think ing and
philo sophy in our own way ».

6 Seuils, Gé rard Ge nette, 1987, édi tions du Seuil.

Abing don, Oxon, Rout ledge.

TYMOCZKO, Maria, «Trans la tions of
Them selves : The Con tours of Post co lo‐ 
nial Fic tion», dans Simon, Sherry, et
Paul, St- Pierre (ed.), Chan ging the terms
: trans lat ing in the post co lo nial era,
2000. Ot ta wa, Presses de l’Uni ver si té
d’Ot ta wa, p. 147-163.

VE NU TI, Law rence. 1995, L ́in vi si bi li té
du tra duc teur : Une his toire de la tra‐ 
duc tion. Mil ton Park, Abing don, Oxon,
Rout ledge.

WA THIONG’O, Ngugi, 1986. Dé co lo ni ser
l’es prit : La po li tique de la langue dans la
lit té ra ture afri caine. East Afri can Pu bli‐ 
shers.
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7 C'est ce que l'on dé couvre après vé ri fi ca tion sur dif fé rents sites (Wi ki pe ‐
dia, Ca ta logue na tio nal uni ver si taire Sudoc). Il n'existe pas d'in for ma tion
pré cise sur le nombre total d'œuvres ni gé rianes tra duites en fran çais, même
sur des sites comme Index Trans la tio num ou BnF (Bi blio thèque na tio nale de
France).

8 Ash croft et al., The Em pire Writes Back, 1989. « [post co lo nial writ ing]
defines it self by seiz ing the lan guage of the centre and re- placing it in a dis ‐
course fully ad ap ted to the col on ized place ».

9 Maria Tymoczko, Trans la tions of them selves : the con tours of post co lo nial
fic tion, 2000. « per turb a tions in lexis (in clud ing im por ted lex ical items, un ‐
usual col loc a tions, non- standard fre quency dis tri bu tions, vari ant se mantic
field and neo lo gisms), un usual syn tax and de fa mil i ar ized lan guage, in clud ing
un ex pec ted meta phors ».

10 Fonds Ray mond Que neau, SCD Uni ver si té de Bour gogne. Textes et ma ‐
nus crits mis en ligne par le Centre In ter na tio nal de Do cu men ta tion et de
Re cherche Ray mond Que neau de Li moges dans les an nées 1980, revu par le
SCD (Ser vice com mun de do cu men ta tion) de l’Uni ver si té de Bour gogne en
2007.

11 NdT : Re gar dons les choses en face. L’Ivrogne dans la Brousse (The Palm- 
wine Drin kard) n'au rait pas dû être pu blié du tout. La langue dans la quelle il
est écrit est étran gère aux Afri cains de l'Ouest et aux An glais, ou à n'im porte
qui d'autre d'ailleurs. Il est déjà assez dif fi cile de ten ter de ra con ter un récit
afri cain en « bon an glais », mais c'est en core pire de le faire dans l'étrange
jar gon de M. Tu tuo la (ou, devrais- je dire, dans la langue des «  Morts  » ?).
Cette langue n'est pas un pa tois ouest- africain comme cer tains le pensent.
Le pa tois est plus or don né et plus in tel li gible que la langue de l’Ivrogne dans
la Brousse (The Palm- wine Drin kard). Le pa tois ne contient pas de mots tels
que «  in ren dables » (« un re tur nables  »), «  bi zarre  » («  weird  ») ou des ex‐ 
pres sions telles que « la vrai ment route » (« the real ly road »).

12 NdT : « Pour au tant, je ne veux pas que notre culture dis pa raisse. Peu
m'im porte la gram maire an glaise – je de vrais me sen tir libre d'écrire mon
his toire. Je n'ai pas confié mon ma nus crit à qui que ce soit qui maî trise la
gram maire ». West Africa, 11-17 août, 1997.

13 « re fusal of the cat egor ies of the im per ial cul ture, its aes thetic, its il lus ory
stand ard of norm at ive or ‘cor rect’ usage, and its as sump tion of a tra di tional
and fixed mean ing ‘in scribed’ in the words ». Tra duc tion par Jean- Yves Serra
et Mar tine Mathieu- Job.
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14 NdT : en ten du ici comme ca rac tère de ce qui est étran ger (au sens géo ‐
gra phique et cultu rel). Selon les sources, on peut aussi trou ver la forme
« ex tra néi té ».

15 NdT : de la même façon, on trou ve ra éga le ment, selon les sources, les
formes « ex tra néi sa tion », « fo rei gni za tion » et « fo rai ni sa tion ».

16 « In so far as for eign iz ing trans la tion seeks to re strain the eth no cen tric vi ol ‐
ence of trans la tion, it is highly de sir able today », Lawrence Ven uti, Trans la ‐
tion as cul tural polit ics: re gimes of do mest ic a tion in Eng lish, 1993.

17 « J'ai tou jours eu une part d'ibo [dans ma ma nière d’écrire]. Et j'ai tou jours
reçu des conseils bien in ten tion nés, sou vent sur le fait que les lec teurs se ‐
ront confus, ou qu'ils ne sai si ront pas quelque chose. Je ne cherche pas à
créer de la confu sion, mais je pense aussi à moi en tant que lec trice. J'ai
gran di en li sant des livres des quatre coins du monde et je n'ai pas né ces sai ‐
re ment tout com pris – je n'en avais pas be soin. Donc, je pense que pour moi,
ce qui était le plus im por tant, pour l'in té gri té du roman, c'était de cap tu rer
le monde que je vou lais cap tu rer, plu tôt que d'es sayer de mou ler ce monde
dans l'idée de ce que le lec teur sup po sé pen se rait», 2008, Chi ma man da
Ngozi Adi chie, « Chi ma man da Ngozi Adi chie on her Award- Winning Ame ri ‐
ca nah », Ebony.com, 11 mars 2014. https://www.ebony.com/chimamanda- n
gozi-adichie-on-her-award-winning-americanah-981/

18 Une tra duc tion do mes tique ne né ces si te ra pas de glos saire car le but de
cette stra té gie est de dé bar ras ser le texte cible de tous les élé ments étran ‐
gers et de pro duire un texte fluide.

RÉSUMÉ

Français
L’une des ca rac té ris tiques de la lit té ra ture post co lo niale, c’est sa langue. Elle
est gé né ra le ment écrite dans des langues eu ro péennes, telles que l’an glais
ou le fran çais, mais celles- ci y sont re mo de lées pour pro duire de nou veaux
usages cor res pon dant à une com mu nau té co lo ni sée. Cet at tri but la dif fé‐ 
ren cie des autres lit té ra tures non- postcoloniales et la rend moins ac ces‐ 
sible aux lec teurs ex té rieurs à la com mu nau té co lo ni sée d’où pro vient une
œuvre. Cela est d’au tant plus com plexe que cette lit té ra ture est tra duite
vers une autre langue. Cet ar ticle exa mine des notes trou vées dans les tra‐ 
duc tions d’œuvres post co lo niales. Il étu die com ment la lit té ra ture ni gé riane
est in ter pré tée à par tir des pré faces des tra duc tions fran çaises de ro mans
ni gé rians pu bliés entre 1953 et 2013. Il af firme que les tra duc teurs pré‐ 
sentent la lit té ra ture ni gé riane comme un sys tème lit té raire à part en tière

https://www.ebony.com/chimamanda-ngozi-adichie-on-her-award-winning-americanah-981/
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et qu’ils pro pagent ses prin cipes d’écri ture. Au tre ment dit, ces notes consti‐ 
tuent de vé ri tables aper çus de la lit té ra ture post co lo niale.
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